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NOTRE 

Tofflbolajratuite 
Hier, o eu l ieu ptibit^uement, à six heu

res du soir, aux bureaux de notre < mi-
nistration, 44, rue de Béthune, à Lille, le 
troisième tirage de notre tombola gra
tuite. 

Ce tirage a donné les résultats sui
vants : 

Le numéro 230 .168 gagne 
le cinquième lot : UNE MONTRE 
EN ARGENT. 

Les numéros suivants ont été extraits 
de Turne pour participer au tirage du lot 
de MILLE FRANCS EN ESPECES. 

352.578 145.875 
429.867 338.408 
286.457 438.486 
051.406 145.678 
153.477 432.464 

livraison des Lots 
• Nous rappelons que tout porteur d'un ca

lendrier gagnant un lot devra, pour réclamer 
son lot, présenter son calendrier tout entier. 
Les numéros détachés du calendrier ne se
ront pas admis. 

Les lots gagnés du 1" au 10 d< chaque 
mois, devront être réclamés avant le 20 du 
mois. 

Ceux non réclamés dans ce délai seront 
"considérés comme non gagnés et ils seront 
'tirés de nouveau dans des conditions à fixer 
par l'administration, jusqu'à ce qu'ils soient 
réclamés par les calendriers gagnants. 

Tirage du Lot de l.OOO fr. 
Nous rappelons également que les posses

seurs de calendriers portant les numéros 
énoncés ci-dessus, devront se faire connaître 
dans la huitaine, à l'administration du jour
nal. 

Le 30 Juin 1902, entre tous les propriétaires 
connus des numéros ainsi sortis, sera tiré au 
sort un gros lot de Mille Francs en espèces. 

Les Jaunes 

lançait sa""cïiTJiIrUire faune, invitant les 
travailleurs à s'unir aux patronj. « Le ca
pital-travail et le capital-argent, disait-il, 
sont les deux facteurs indispensables à 
la vie sociale ; l'un complète l'autre ; les 
deux se font vivre mutuellement. » 

C'est le maintien brutal des classes ; 
la classe capital-argent continuant à ex
ploiter et à dominer la classe capital-tra
vail El pourtant, voyez les résultats ob
tenus 

— « A l'heure actuelle, dit le Journal 
des Débats, la Bourse jaune, groupe au
tour d'elle 214 syndicats comprenant un 
ensemble' de 08.150 ouvriers dont les fi
ches sont justifiées à la prélecture de la 
Seine. 24 offices du travail lui ont donné 
leur adhésion et voici qu'elle se construit 
des succursales à Reims, à Marseille, à 
Belfort. 

« Avant la grève de Montceau, le Syn
dicat rouge de cette localité comptait 
15.000 adhérents collectivistes. Or, il y a 
un mois , il n'en comptait nlus que 1.100, 
et les cotisations étaient si mal payées 
que leo deux secrétaires n'ont pu toucher 
leurs appointements. Les jaunes, eux, 
comptent à l'heure actuelle, 3.400 adhé
rents. 

» Au Creusot, les rouges étaient 10.000 
avant la dernière grève : ils ne sont plus 
aujourd'hui que 600, et le syndicat jaune 
comprend maintenant 5.000 adhérents. 

» D'ailleurs, de tous côtés, b mouve
ment des jaunes se développe. Les docu
ments que nous avons eus sous les ypux, 
à la Bourse indépendante, et que M. BiéV 
try, le secrétaire, a mis obl igeamment a 
notre disposition, nous ont permis de 
constater que les demandes d'adhésions 
affluaient des centres minierJ e t des cen
tres industriels. Citons Saint-Quentin, 
Saint-Etienne, Roanne, Tours, Lens, St-
Nazaire. etc. 

» Devant l'affluence de ces demandes, 
la Bourse indépendante vient de parta
ger la France en s ix sections : à chacune 
d'elles sera attaché un comité de propa
gande ayant pour but de lutter contre les 
ingérences de la politique socialiste dans 
les Syndicats , par le tract, la brochure, 
la conférence et la réunion contradic
toire. » 

Et pendant que nos adversaires vont 
ainsi s'organiser formidablement, conti
nuerons-nous à nous diviser sur de misé
rables quest ions de personnes ou de tac-

,tique T Las travailleurs eonacseaU, ne- la 

Tout fait prévoir «rue les journaux de 
' réaction vont mener une campagne active 
'en faveur des syndicats jaunes. 

Nous avons déploré l'intervention du 
Président de la République, couvrant de 
Isa haute autorité cette nouvelle e i auda
cieuse manœuvra du capitalisme réac
tionnaire- . . . • 

Opposons immédiatement l'attitude de 
Millerand à cake du chef du gouverne-
ment. Une délégation des jaunes, nous 
apprend le Journal des Débats, crut pou
voir se présenter ches Millerand ; le mi
nistre u LEUR TOURNAIT LE DOS, IL 
JTIT UN GESTE QUI DESIGNAIT LA 
PORTE. ALLEZ-VOUS-EN, DIT-IL, A U X 
DELEGUES. ET CE PUT LE SEUL MOT 
QU'IL PRONONÇA PENDANT TOUTE 
L'AUDIENCE. » 

Cette énergique attitude du n u n i s - e 
socialiste est bien faite pour nous récon
forter et pour nous permettre d'espérer 
que les théories de M Loub t ne passe
ront pas au Conseil dea ministres sans 
u n e énergique protestation. 

Depuis la réception o bienveillante » 
A l'Elysée et les paroles « judicieuses et 
nobles » du premier magistrat de notre 
République bourgeoise, les jaunes ont 
toutes les audaces. Ils ont envoyé une dé
légation chez M. le Préfet de la Seine 
pour lui réclamer les indemnités que le 
Conseil municipal nationaliste de Paris 
leur avait votées 1 

Voilà le bout de l'oreille. 
Nous allons assister à un formidable 

assaut . ce sont des ouvriers qui vo.it 
marcher contre leurs frères de travail. 

Il y a dix-huit mois , le sieur Lanoir 

rnaque d'eux, chaque )our. "le aanjrer. Us signi
fieront leur votante formelle d'oeposer 
à la coalition réactionnaire, l'Unité socia
liste. _ 

O DESMONB. 

LA POLITIQUE 

La Garantis de l'Etetar 
Nous avons, à diverse* reprises déjà, entre

tenu nos lecteurs des projets dont 1» Chambre 
est saisie, en vue d'assurer le secret, la sincé
rité et la liberté du vote. 

On sait donc qu'avant de prendre ses vacan
ces du nouvel an, la Chambre a rejeté l'arti
cle a du projet élaboré par sa commission le
quel instituait daas chaque salle de scrutin t'es 
< cabines d'isolement » où l'électeur, désormais 
à l'abri des regards indiscrets, pourrait enfer
mer, sous une enveloppe impénétrable, un bul
letin au nom du candidat de son choix. 

Les adversaires de la cabine d'isolement, — 
sans en excepter M. Waldeck-Rousseau, — 
n'ont produit, il faut bien le dire, aucun argu
ment sérieux, tandis que ses partisans, notam
ment Basry et Défontaine, en ont victorieuse
ment démontré l'utilité. 

L'autre jour, un vieux républicain-socialiste, 
notre ami Victor Declercq, de Bailleul, nous 
écrivait que sans la cabine d'isolement, le vote 
sous enveloppe serait une réforme illusoire et 
peut-être dangereuse. 

Nous avons, avec lui, jeté le cri d'alarme et 
nous espérons que si ce cri n'est pas entendu 
par la Commission compétente, il l'aura été de 
quelque député qui ne craindra pas, dés lors, 
de soulever à nouveau la question de la « cabine 
d'isolement >. 

Nous y comptons d'autant mieux qu'an antre 
de nos lecteurs, vient appuyer et compléter 
d'un ingénieux système de vofation, la thèse 
soutenue, ici. par le citoyqpjPeclercq en faveur 
de l'isolement. 

Voici les passages essentiels de la lettre que 
nous adresse notre correspondant . 

Lille, 1' janvier 190C. 
Mon cher Rédacteur en chat, 

... Comme l'a très bien dit M. Victor Declercq, 
dans un de vos précédents numéros, toute réfor
me sur le • secret du vole > serait illusoire sans 
la cabine d'isolement. 

U faut . l'isolement » à l'électeur avant le scru
tin, pour que son vote soit secret et pour qu'il soit 
libre. 

Mais la principe de l'isolement admis on pour
rait considérablement simplifier, non-seulement 
l'opération matérielle du vote,, mais encore les 
opérations subséquentes de asurole et de vérifica
tion des résultats. 

•Supposons que le bureau dispose d'un certain 
nombre de boules ou de jetons, ayant dimension 
et poids uniformes... 

L'électeur reçoit du bureau une boule ou un 
jeton. Il passe dans la cabine d'isolement. 11 in
troduit la boule ou le jeton dans une boite. Il a 
voté ! 

Pour quiT Nul ne le sait... Car dans la cabine 
d'isolement, il y avait une boite pour chaque can
didat et une boite pour ceux qui veulent voter 
blanc et personne n'a vu quelle boite l'électeur a 
choisie ! 

On sait cependant que 1 électeur a mis uns 
boule ou un jeton «t qu'il n'en a pas mis deux. 
Voici comment : 

— Dans la cabine d'isolement. Us boites sont 
accrochées l'une a l'autre et suspendues au fléau 
d'une balance. 

Une boite de contrôle est suspendue de l'autre 
côté du fléau qui sort de la cabine par une rai
nure pratiquée à cet elfet. 

Dès. que le vole de l'électeur a fait pencher la 
balance dans la cabine, un membre du bureau 
délégué & cet effet, rétablit l'équilibre en intro
duisant une boule ou un jeton, dans la bout de 
contrôle 

Ainsi, plus de dépouillement. Ion- et trop sou
vent Jrauduteux^gn^Dèse chaque botte. Le can-

Le système préconisé par notre correspon
dant a l'avantage d'être ingénieux et... métri
que. Il est aussi très simple, si l'on admet le 
principe que tout électeur doit savoir lire ou, 
au moins, distinguer les couleurs I 

Nous le livrons tel qu'il nous est adressé à 
ceux que préoccupe la question du secret et de 
la liberté du vote, et ils sont plus nombreux 
qu'on ne le pensa, ceux-là. 

En effet, quoi qu'on en dise, les opinions ne 
sont pas libres, même sous le règne de M 
Loubet ; et d'aucuns qui n'ont que leur travail 
pour vivre, — ««us en connaissons à Birsrmiv 
et à Lille, sans parler du « Paya Noir », — 

nt arsaie d'un réel courage civique «a Isa 
~* -ivec le mode de vocation acraal. 

ssHur (à M. X . ). — Vous ne souffres 
l'estomac, habituellement ? 

.. — Jamais, 
docteur. — Aimez-vous la c: mpag-ne ? 

X... — Pendant la belle saison. 
i4me un château. 

Ha*. — Et avant... l'affaire de ces 
ans... aviez-vous déjà éprouvé quelquefois 

une envie vague de vous approprier 
ibjets qui ne vous appartenaient pas ?.. 

X... (indigné). — Oh ! docteut t. 
Lé magistrat (vivement intéressé). — Que 

vus disais-je ? 
La dos-tour. — Jamais, par exemple, en aper-

ctrànt une montre ou un portefeuille ?. . 
Monsieur X... — Pouah 1 
Le doetsus. — Oui... oui... c'est cela. C'est 

béa cela.. Tandis que vous voyant, par ha-
sau, en possession d'une somme énorme, de 
pasteurs millions. 

Monsieur X... — Hé I 
ta docteur. — Voilà 1 (Au juge.) C'est un cas 

tris curieux de ce que nous appelons ra « folie 
chptomanique... «C'est la € folie cleptomani-
qs» foudroyante >. Elle consiste à mépriser les 
pentes sommes et à n'essayer de s'approprier 
que. les très grosses. . 

Le maa'sll si (songeur). — La nature hu
maine est étrange t 

Le asessur. — Le traitement est facile. D"a-
berd, la liberté. . quelques mots de grand air 
à la campagne, la chasse, la pèche, la bicy
clette... Surtout ne penser plus au passé et ne 
teks- faites pas de mauvais sang ! Dans six 
mais, ie»en«» à Paris et vaquez à vos occupa-
tiens ordinaires. Il n'y paraîtra plus. 

Alfred CAPUS. 

L'ACTUALITÉ 

Lesétrennes 
A la poche I 
Voici, souriants, bénévoles et polis, four

nisseurs, domestiques, clients', fonctionnai
res, etc., en cortège interminable... 

C'est l'heure des éManrtsn 
Et certains gémisse»* . « On devrait bien 

supprimer cette mode ! » A ceux-là nous ré
pondrons : « Essayez 1 » 

Mais avant que de les lancer dans cette 
croisade, noua nous faisons on de voir de les 
prévenir des difficultés qui les attendent Et 
nous alkoas leur servir les •• enseignements 
de l'Histoire »... car ee ne aérait pas la pre
mière fois qu'on agirait contre cette coutume 
de nouvel an-

Mais les étrannon ont survécu. 
L'BffUaea, 

cupait des désordres qui se renouvellent au 1er 
janvier dans les diverses administrations, lors
qu'il a appris que M. Necker, ayant eu le même 
soin, avait défendu les dons d'étrennes dans les 
différentes parties de son département. Le comité 
a cru que celle sage disposition devait être géné
rale ; U vous propose, en conséquence, un projet 
de décret qui défend le don des étrennes payées 
par le gouvernement et les différentes adminis
trations. • 

Target ajoute ces mots . et à chacun de ceux 
qui, en chef ou en sous-ordre, exercent quelques 
fonctions publiques. > 

Le texte autographe de ce projet de loi .est 
aux Archivas nationale» ; le voici fidèlement 
recopié sur l'original : 

— « L'Assemblée nationale, considérant que 
toute fonction publique est un devoir. que tous 
les agents de l'administration, salariés par la 
Nation, doivent à la chose publique leurs travaux 
et leurs soins ; que, ministres nécessaires, ils n'ont 
ni laveur, ni préférence à accorder, par consé
quent aucun droit & une reconnaissance particu
lière ; considérant encore qu'il importe à la ré
génération des mœus. autant mi' ài'économie des 
finances et des revenus particuliers des provinces, 
villes, communautés et corporations, d'anéantir 
le trafic de la corruption et de vénalité qui se tai
sait autrefois sous le nom d'étrennes, vin de ville, 
gratifications, etc. 

• A décrété et décrète 
> Qu'à compter du 1er décembre prochain, U 

ne sera permis à aucun agent de l'administration, 
ni à aucun de ceux qui, en chef ou en sous-ordre, 
exercent quelque fonction publique, de rien rece
voir à titre d'étrennes, gratifications, vin ûe ville, 
ou sous quelque autre dénomination que ce soit, 
des compagnies, administrations de province, 
villes, communautés, corporations ou particuliers, 
sous peine de concussion ; 

> Uu'aucune dépense de cette nature ne pourra 
être allouée dans les comptes desdites compa
gnies, administrations, villes, communautés, cor
porations. » 

Le décret, ainsi amendé et rédigé, passa à 
une grande majorité ; il fut sanctionné par 
Louis XVI, le 29 novembre 1789. 

Son auteur Charles-Prançois Lebrun, fut 
troisième consul après le 18 brumaire. Sous 
Napoléon, il gouverna la Hollande, devint 
duc <j£ Plaisance et membres de l'Académie 
franÇSrÛJTLa Restauration lui conserva ses 
dignités et le ' fit entrer h la Chambre d s 
pairs. Jolies étrennes 1 

Le décret de 1789 ne visait point les étren
nes en général ; mais si l'exemple vient d'en 
haut, on pouvait espérer qu'à 1 invitation du 
gouvernement, les citoyens s'abstiendraient 

e se payer réciproquement cette dlme sécu
laire, n n'en tut rien. Etrennes, pourboires, 

, gratifications, s'aggravèrent de la pire ma
nière «t le don gracieux affecta de plus en 
plus la forme irritante d'an impôt. 

Rien ne prévaut contre l'usage. 
Résignons-nous... Eh mais, « bone Deus u, 

si l'on donne des étrennes, il arrive qu'on en 
reçoive I Cela fait compensation. Les affaires 
dans Unis les cas, ne s'en plaignent pas. Cet 

«OS DÉPÊCHES 
(Par Servie** T4(éfikomq*es Spédnx) 

Le r Janïfep à l'Elysée 
LES RECEPTIONS OrTIOELLES 

Paris, s janvier.— U nous est bien permis de 
dire nue M. Loubet n'aime pas beaucoup les récep
tions officielles, puisque lui-même l'a déclaré nier 
devant les membres de ses maisons civile et mili
taire, à l'heure où Us lui présentaient, dans l'inti
mité, leurs nommages et leurs vœux. 

Le défilé officiel a été précédé en effet d'une ré
ception familiale où tout le personnel de l'Elysée, 
depuis le général Dubois jusqu'au plus modeste au 
taché aux commune, est venu souhaiter • la boa-
ne année • non au chef de l'Etat, mais sa • par 
tron ». 

M. Loubet, qui-est avant tout un homme aima", 
ble, a reçu chacun avec sa cordialité ordinaire. 

Il a remercié les membres de ses deux iirtnn— 
du dévouement avec lequel 0s l'aident a supporter 
les petits Inconvénients de sa charge. 

Il a littéralement grondé son officier ds pats, 
M. Murât, de le surveiller trop. 

— U ne faut pas, lui dit-il, me faire marcher 
comme l'autre jour au Salon de l'AusocnoeUe. Vous 
ne me permettiez pas de m'arrêter ; tout de suite 
vos agents me poussaient... Vous m'obligez a 
vous souhaiter moins de zèle. 

A dix heures, les ministres sont arrivas et le 
cérémonie officielle a commencé. M. Loubet por-> 
tait sur l'haut le ffrand cordon de la Lêatos 
d'honneur Trois ministres seulement irianquatens* 
M. Waldeck-Rousseau, qui se repose u Tamaris»] 
le général André, appelé à Dijon ; M. Mougeat» 
en Tunisie. Mais ceux-ci étaient remplaças par 
leurs chefs de cabinet. 

Selon l'usage, c'est le Sénat, dont les iiisailiis» 
étaient fort nombreux, qui a uéfBé le preatierv 
Les voilures, qui étaient venues par l'avenu* Car-
briel et entrées par l'une des portas d'angle cm 
jardin, sortaient par la porte centrale percée à 
l'occasion de I Exposition. 

A dix heures et demie, sont aiiliés, non motos 
nombreux, les représentants de la Chambre. 

Quelqu'un s'est amusé à pointer tes «•Haute et en a conclu que si tous, réunis an Congres, 
étaient encore prêts a voter pour M. Loubet U 
serait réélu à une belle majora* 

& 

voter pour 
e majorité 

t voitures ont pris le Ti restent 
i chefs do ses doux rnslsiwn 
présenta Le chat da lTEèst! 

nr visite aux présidents des] 

A onze heures, 
de la république 
et tous les minis 
a rendu avec eux leur visite aux présidente _ 
deux Chambres, entourés des membres de leef 
bureau. 

A midi déjeuner à l'Elysée. M. Loubet avait in
vité les ministres, le grand nhanceUrr de la Lé-' 
(rion d'honneur, le gouverneur militaire de Par 

et le commandant Boucher, qui est laaig* de .la 
garda ds l'Elysée. 

t ' u c h . 
t saas avoir aasmé la sincérité 

des élections générales de iooa, par le moyen 
précité ou par tel autre. 

La réaction compte sur son or pour s'empa
rer du pouvoir. Elle sera battue, malgré for 
qu'elle amasse, si l'on assure la liberté de l'é
lecteur ouvrier, employé, subordonné, tout en 
garantissant son pain. 

G. SIAUVE-EVAUST. 

CONSULTATION 
LE CABINET D'UN MAOIATRAT 

La magistrat. — Je vous ai mandé, mon 
cher docteur, pour vous prier d'examiner (M. 
X..., que vous connaissez sans doute de nom. 
(Le docteur s'incline.) C'est un homme de la 
plus haute distinction, riche, d'une honorabi
lité rare, hélas 1 dans le monde des affaires. . 
(M. X... conserve une attitude très digne pen
dant ces paroles.) Eh bien 1 mon cher docteur, 
figurez-vous que Monsieur vient de se rendre, 
faut-il dire coupable, faut-il dire victime ? d'un 
détournement de plusieurs millions,.. 

La Suis Mr. — Un détournement de plusieurs 
millions ! 

La magistrat. — Vous comprenez, mon cher 
maître, que s'il s'était agi de quelques centai
nes de francs l'affaire eût été limpide. Nous 
étions en présence d'un vol ou abus de confian
ce, ce qui n'offre aucun intérêt. 

Le docteur (dédaùrneux). — En effet. 
Le magistrat. — Je ne vous aurais pas dé

rangé pour cela. 
Le docteur (s'approchant de M. X . et l'aus

cultant) . — Il y a du trouble, évidemment. 
Nous disons plusieurs millions ?... 

— Troie ou quatre... 

ci» * la façon des Israélites st qû _ _ 
taadra cette expression dans la sans spiritual 
dans la sens de ce qui est retranché d'inutile. 
« Or.dit-il, il y a de faux chrétiens qui ne veu
lent circoncire leur vice et ainsi sont A leur 
insu païens. » U s'adressa aux donneurs 
d'étrennes : 

— « Ils meetent leur créance en estrames et 
disent que nul ne sera riche en tout l'an ne bien 
aeureulx, s'il n'est nuy estrenné. Telles gens cul-
dent sans faillir que le diable leur value mieux 
que Jésus-Christ, mais ils sont bien aveuglas s'il 
ne s'en gardent, car Us tiennent la loi da Maho
met et ne sont que Sarrazins. • 

A sept siècles de là, ce n'est plus en chaire, 
mais a la tribune de 1°Assemblée que les 
étrennes sont dénoncées. Sermon d'évêque, 
projet de législateur, décret de roi : autant en 
emporte le vent Noua recevons et donnons 
encore que cet échange soit exaspérant C'est 
qu'il n'est pas au monde pires servitudes que 
les servitudes volontaires. 

Citoyens qui vous recommandez de la Ré
volution française, n'oubliez pas qu'elle com-

Dans la séance de la Constituante du 27 no-
porte la suppression des étrennes I 
vembre 1789, Lebrun, qui avait dans ces at
tributions l'examen des plans et projets ten
dant h réaliser des économies, s'exprima 
ainsi : 

— « On vous propose de créer des rubans civils, 
de mettre un impôt sur les chiens, moyens très 
innocents et 1res productifs ; on vous garantit 
une paix universelle, et, dès lors, la suppression 
de toutes les dépenses de la guerre et de la ma
rine. Un présente, comme le salut de t cuit, la 
création des billets de banque, pour laquelle on 
expose différents systèmes. Nous avons pensé qu'il 
était mutile de vous présenter ces objets : quicon
que a un peu l'habitude du travail doit être avare de 
son temps et respecter le votre. Je passe à un 
objet plus Important. Le comité des finances s'oc-

Un éveque furieux c'est celui de Bourges, 
et c'est M. Lemoine, ancien curé de Vinon, 
qui est cause de cette fureur. 

En effet, il y a quelques temps, M.Lemoine 
envoya à l'évécfaé sa démission et se maria 
dans la paroisse même dont il était curé. 
Aux dernières élections municipales, sas con
citoyens l'ont élu conseiller à une belle ma
jorité. Puis, le Conseil municipal le nomma 
maire de la commune. Aujourd'hui, il consa
cre en écharpe tricolore les mariages qu'il bé
nissait autrefois en étole. 

Devant cette élection l'éveque écume : il 
menaça la paroisse de Vinon de la priver de 
tout curé. La réponse ne s'est pas fait atten
dre; les électeurs du canton: viennent de nom
mer l'ex-euré Lemoine, conseiller d'arron
dissement de Sancerre à une écrasante ma
jorité et avec u» programme radical. 

Vous voyez combien les populations se 
moquent des évêques et comment elles con
sidèrent le Concordat 

Nouvelles & la Main 
— Tiens, Toto, prends cette pipe et reporte-la 

moi au râtelier. 

Dans une mercerie de Lille, une dame vient 
acheter des jarretières : 

— Et avec ça madèmef susurra, la bouche en 
coeur un jeune commis. 

— Aver ça, j'espère que mes bas tiendront I 

lliiiimt dési-
*re» ft<f 

refais, le nonce-du Fape~vènëtt en simple tea-

£n revanche, pour la première fols aussi, l'am-
•aaadeur d'Allemagne est venu en landau da 

grand gala, une voiture toute neuve iiiaesiahU 
ment drapée, avec un cocher et trois valets da 
pied, aux couleurs du prince Radotin. 

Lesambassadeure d'Angleterre et i i ulrli sa 
Hongrie sont également venus en grands landaus) 

Le doyen du corps diplomatique, M. Lonsn* 
zelii, nonce apostolique, a prononcé raUocaUoaf 
suivante ! 

Monsieur le Président, 
Les membre* du corps MptnmuUmm tout kmtJ 

" S * S t l L S l * rtFi}* daésar de Votre MitBemté 
afin d'exprimer, d l'occasion du noupet an, leurs1 

léUcUahons trie respectueuses et leurs »mm terni mVf'Hln.f0!a' «««"feersosnu et pour la Prends. 
Cette tâche noue est sTsusâif iifaj arnrtJfai 

monsieur U Président, que nous éprouve*** 
désir de rendre un hommaoe ds tummukl* et 
reconnaissance a fa potiUque fi sa 100)1 
ouestum* xnlemahonisUs. La France a I 
le vingtième siècle en selfirnuml comnse i 
*a*U inspiratrice d équité et de eoncé 
le dénouement d'une question très rnwptis» ou, 
pendent à peu près deux est*, U* ptiis-m*m ont] 
été engagées elle sut signaler danè une coaeep-! 
Hon plut élevée de l'intérêt général ta mesuré 
des exigences à formuler par chacune feUn. a ï 
ripUt* lord, pour un instant, la France'crut de* 
voir se montrer ailleurs prête a ta défense de ses 
droit* et à la protection de tet intérêt*, elle Ont*, 
prouver en même temps qu'elle avait plus é cœur' 
le maintien de la paix que la manifestation de *m 

Cctt pourquoi, monsieur U prendenl, U corps 
dtpiontarùrue accrédité auprès de vous, se MHS) 
devoir et un honneur de souhaiter eu* le 7 W -
PuUsanl daigne conserver a- la nation /Tau e l l e 
cette prospérUt matérielle «I celle nriidsai Mo
rale oui ont tau tes quatorze siècles de g foire, et 
qui sont nécessaires aussi bien à la cause de as 

• 
FBUlLLrrOrrDU 8 et * JANVIER.— H- « 

Les Trois mOusquetaipes 
P « * 

Alexandre DUMAS 

— Céat bien, faite» ce qu* je voua ai c S 
alors. 

Ouais I se dit l'hôte, aurait-il peur du 
petit garçon ? 

Mais un coup d'oeil impératif de llncrmnu 
vint l'arrêter court. Il salua humblement et 
sortit 

- Il ne faut pas que milady soit aperçue de 
ce drôle, continua l'étranger - elle ne doit 
pas tardai- a passer ; déjà, même elle est en 
Têtard Décidément mieux vaut que je monte 
a cheval et que j'aille au-devant d'elle Si 
seulement je pouvais savoir ce que contient 
cette lettre adressée à TrévtUe ! 

Et l'inconnu, tout eu marmottant, se dlri 
gea vers la cuisine. 

Pendant ce tempe l'hâte, qui ne doutait 
pas que ce ne fût Ta présence du jeune gar-
ÇOD qui chassât l'inconnu de son hôtellerie, 
était remonté chez sa femme et avait retrou
vé d'Ai-tagnan maître enfin de ses esprits. 
Alors, tout en lui faiaatat camnnpadre que 

la police pourrait bien lui faire un mauvais 
parti pour avoir été chercher querelle à un 
grand seigneur, car, à l'avis' de l'hota, l'in
connu ne pouvait être qu'un grand seigneur, 
il le détermina, malgré sa faiblesse, à se le
ver et a continuer son chemin. D'Artagnan, 
à moitié abasourdi, sans pourpoint et la tête 
tout emmaillotes de linges, se leva donc, et 
poussé par l'hôte, commença de descendre ; 
mois, en arrivant & la cuisine, la première 
chose qu'il aperçut fut son provocateur, qui 
causait tranquillement au marchepied d'un 
lourd carrosse attelé de deux gros chevaux 
normands. 

Sou interlocutrice, dont la tête apparaissait 
encadrée par la portière, était une femme de 
vingt a vingt-deux ans. Nous avons déjà, dit 
avec quelle rapidité d'investigation d'Aita-
gnan embrassait toute physionomie : il vit 
donc du premier coup d'œil que la femnia 
était jeune et belle. Or, cette beauté le frap
pa d'autant plus qu'elle était parfaitenwiil 
étrangère aux pays méridionaux que jus
que-là d'Artagnan avait habités C'était uni/ 
pale çt blonde personne, aux longs cheveux 
bouclés tombant sur ses épaules, aux grands 
yeux bleus languissants, aux lèvres rosée et 
aux mains d'albâtre. Elle causait taès vive 
ment avec l'inconnu. 

— Ainsi, Son Emmènes m'ordonne... disait 
la dame. 

— De retourner à l'instant même en Angle 
terra, et de la prévenir directement ai le duc 
quittait Londres. 

— Et quant à mes autres instructions T de
manda la belle voyageuse. 

—Elles sont renfermées dans cette botte, 
que voua n'ouvrirez que de l'autre côté "Se la 
Manche. 

— Très bien , et vous que faitesvous T 
— Moi, je retourne à Paris. 
— Sans châtier cet insolent petit tmrvm * 

demanda la dama, 

L'inconnu allait répondre : mais an mo
ment où il ouvrait la bouche, d'Artagnan, qui 
avait tout entendu, s'élança sur le seuil de 
la porte. 

— C'est cet insolent petit garçon qui châ
tie les autres, s écria-t-il, et j'espère bien que 
cette fois-ci celui qu'il doit châtier ne lui. 
échappera pas comme la première. 

— Ne lui échappera pas f reprit l'inconnu 
en fronçant le sourciL 

— Non, devant une femme, vous n'oseriez 
pas fuir, je présume. 

— Songez, s'éoria milady en voyant le gen 
tllhomme porter la main à son épée, songe; 
que le moindre retard peut tout perdre. 

Vous avec raison, s'écria le gentilhorp 
me ; partes donc de votre cota, moi, je par 
du mien. 

Et saluant la dame d'un signe de téta, l 
s élança sur son cheval tandis que h) coclw 
du carrosse fouettait vigoureusement son a 
tefage Las deux interlocuteurs parlirer 
donc au galop, s'étcàgnant chacun par u 
coté opposé de la rue. 

— Eh ! votre dépense, vociféra litote, doi 
l'affection pour son voyageur se changea 
en un profond dédain, en voyant qu'il s^lo 
gnait sans solder ses comptes. 

— Paye, maroufle, s'écria le voyageur fax 
jours galopant, à son laquais, lequel je 
aux pieds de l'hôte deux ou trois pièces d'à 
gant et se mit à galoper auprès de «on me 
tre. 

— Ah I tache, ah I misérable, ah > fi 
gentilhomme 1 cria d'Artagnan s'élançant 
son tour après le laquais. 

Mais la blessé était trop faible encore pot 
supporter uns pareille secousse. A peine ev 
il fait dix pas que ses oreilles tintèrent, qu'i 
enfouissement te prit, qu'un nuage de 

ds la ma an- criant encore 
' i mahel Indoer 

- Il est en effet bien lâche, murmura 
l'hôte en s'approchant de d'Artagnan, et es
sayant par cette flatterie de se raccommoder 
avec le pauvre garçon, comme le héron de 
la fable avec son limaçon du soir. 

— Oui, bien lâche, murmura d'Artagnan ; 
mais elle, bien belle I 

— Qui, elle t demanda l'hôte. 
— Milady, balbutia d'Artagnan, et il s'é

vanouit une seconde fois. 
— C'est égal, dit l'hôte, j'en perds deux, 

mais il me reste celui-là, que je suis sûr de 
conserver au moins quelques jours. C'est tou
jours onze écus de gagnés. 

On sait que onze écus faisaient juste la 
somme qui restait dans la bourse de d'Arta
gnan. 

L'hôte avait compté sur onze jours de m> 
ladie à un écu par jour ; mais il avait compté 
•ans son voyageur. Le lendemain, dès cinq 
heures du matin, d'Artagnan se leva, des
cendit lui-même à la cuisine, demanda, ou
tre quelques autres ingrédients dont la liste 
n'est pas parvenue jusqu'à nous, du vin, de 
l'huile, du romarin, et, la recette de sa mère 
à la main, se composa un baume dont il oi
gnit ses nombreuses blessures, renouvelant 
les compresses lui-même, et ne voulant admet
tre radjonction d'aucun médecin. Grâce sans 
doute a l'efficacité du baume de Bohême, et 
peut-être aussi grâce à l'absence de tout doc
teur, d'Artagnan se trouva sur pied des le 
soir même et A peu près guéri le lendemain. 

Mais au moment de payer ce romarin, 
cette huile et ce vin, seule dépense du maître, 
qui avait gardé une diète absolue, tandis 

Su'au contraire le cheval Jaune, au dire de 
• hôtelier du moins, avait mangé trois fois 
phts qu'on n'eût raisonnablement pu le sup
poser pour sa taille, d'Artagnan ne trouva « r , - , — — ^ - p o s e r UUUI s » M » , „ « , « ra iyefMn, i , *o M » 

yeux et qu il tomba au n > .fa^ „ , poche que sa petite bourse de ainsi que le* once écus qu'elle 
maie, qvaat A la lettre Édrensi 

A M. de Tréville, elle avait disparu. 
Le jeune homme commença par chercher 

cette lettre avec une grande patience, tour
nant et retournant vingt fois ses pochas s i s e s 
goussets, fouillant et refouillant dans son 
sac, ouvrant et refermant sa bourse ; mais 
lorsqu'il eut acquis la conviction que la let
tre était introuvable, il entra dans un troisiè
me accès de rage, qui faillit lui occasionner 
une nouvelle consommation de vin et d huile 
aromatises : car en voyant cette jeune mau
vaise tête s'échauffer et menacer de tout cas
ser dans l'établissement si l'on ne retrou
vait pas sa lettre, l'hôte s'était déjà saisi d'un 
épieu, sa femme d'un manche & balai, et ses 
garçons des mêmes bétons qui avaient servi 

t surveille. 
— Ma lettre de recommandation I s'écriait 

d'Artagnan, ma lettre de recommandation ! 
ou sangdieu je vous embroche tous, comme 
des ortolans I 

Malheureusement une circonstance s'oppo
sait à ce que le jeune homme accomplit sa 
menace • c'est que, comme nous l'avons dit, 
son épée avait été, dans sa première lutte, 
brisée en deux morceaux, ce qu'il avait par
faitement oublié. Il en résulta que lorsque 
d'Artagnan voulut, en effet, dégainer, il se 
trouva purement et simplement armé d'un 
tronçon d'épée de huit ou dix pouces A peu 
près, que l'hôte avait soigneusement ren
foncé dans le fourreau. Quant au reste de 
la lame, le chef l'avait adroitement détourné 
pour s'en faire une lardoire. 

Cependant cette déception n'eût probable
ment pas arrêté notre fougueux jeune hom
me,, si l'hôte n'avait réfléchi que la réclama
tion que lui adressait son voyageur était par
faitement juste. 

— Mais, au fait, dit-il en abaissant son 
épieu, où est cette lettre ? 

— Oui, où est cette lettre ? cria d'Artagnan. 
D'abord» je voua en préviana, cette leflre est 

pour M. de Tréville. et il faut qu'elle M re> 
trouve ; ou si elle ne se retrouve pas, il saura 
bien la faire retrouver, lui I 

Cette menace acheva d'intimider l'hôte. 
Après le roi et M. le cardinal, M. da Tréville 
était l'homme dont le nom peut-être était te 
plus souvent répéta par les militairas et mai 
me par les bourgeois. U y avait bien te pane 
Joseph, c'est Vrai ; mais son nom, A lui, n'é
tait jamais prononcé que tout bas, tant était 
grande la terreur qu inspirait l'Emmenée 
grise, comme on appelait le familier du car-1 

Aussi, jetant son épieu loin de lui, et ordon
nant A sa femme d'en faire autant de son 
manche A balai et A ses valets de leurs bâ
tons, il donna le premier l'exemple en se 
mettant lui-même a la recherche de la IstUe 
perdue. 

— Est-ce que cette lettre renfermait quelque 
chose de précieux ? demanda l'hôte au bout 
d'un instant d'investigations inutiles. 

— Sandis ! Je le crois bien 1 s écria le Gas
con, qui comptait sur cette lettre pour faire 
son cnemfli A la cour ; elle contenait ma for
tune. 

— Des bons sur l'Espagne T d>m*Mgj 
l'hôte inquiet 

— Des bon» sur la trésorerie particulière 
de Sa Majesté, répondit. d'Artagnan, «|r»̂  
comptant entrer au service du roi, grâce A 
sans mentir cette réponse quelque peu ha
sardée. . • 

— Diable I fit l'hôte tout à fait désespéré; 
— Mais il n'importe, continua d'Artagnan 

avec l'aploc^ national, il n'importe, atTaA. 
gent n'est rien : — cette lettre était tout, 
J eusse mieux aimé perdre mille pis toiea 
que de la perdre. 

Il ne risquait pas davantage A dire vingt1 

mule ; mais une certaine pudeur juvénile te 

Un trait da lumière frappa, tout A coup T A » 

vo.it

